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FtTES DE MAT. 


Comme je quittais Paris, le dernier jour du 
mois d’avril , un homme de ma connaissance 
me rencontra qui parut m’examiner avec éton- 
nement. — Comment , mon cher^ me dit-il , 
les gros souliers et les guêtres de cuir ! Vous 
quittez Paris — la veille des fêtes de mai? — 
Est-ce que vous comptez n’en pas parler dans 
votre volume du mois prochain ? 

Je fis alors à cet homme une réponse si belle, 


« 


I 
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que j’eus regret quand elle fut finie, — ce qui 
n’eut pas lieu tout de suite, — de ne pas l’avoir 
réservée pour un auditoire plus distingué et 
surtout plus nombreux, — et qu’aujourd’hui 
encore je ne puis me résigner à la voir perdue 
pour mes contemporains et pour la postérité, — 
ce qui fait que je vais m’efforcer de m’en rap- 
peler quelques fragmens, — sauf à prétendre, 
si on ne partage pas qu’elle m’a 

inspirée, que j’en ai oublié les morceaux les 
plus saillans. 



Mon bon ami,*Trlui di8rje,T*îfis philan- 
tropes, — qu’à une époque d’injustice et de 
passion , on avait appelés en troupe^ — 
ont amélioré bien des choses. 

Ils ont inventé deux manières de compatir 
à l’infortune des prisonniers ; 
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MANIÈRE. — Pour ceux qui ont comnilî 
de grands crimes, — tels que d'avoir assassim* 
leur père à coups de Imche, — coupé leur sœur 
en petits morceaux, — empoisonné leur mère 
— • ou noyé leur cousin, — el qui ont eu le mal- 
heur de rencontrer des jurés assez indiïlgens 
pour voir là des circonstances atténuantes et 
ne les faire condamner qu'à la prison, — les 
philantropes les ont jugés d’autant plus à plain- 
dre qu’ils étaient plus criminels , et pensant 
qu’ils avaient besoin de grandes consolations, 

ils se sont occupés de leur rendre la vie 

agréable ; — ils ont amélioré leur potage, — 
assaini leurs prisons, — planté leurs jardins 
d’arbres d’agrément, — en un mot, convaincus 
de l’àpreté de leurs remords, ils ont fait en 
sorte qu’ils n’en pussent être distraits par au- 
cun autre cliagriu et qu’ils y fussent livrés 
tout entiers. 
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2? MA?nÈRE. — Mais pour ceux qui se sont 
laissas aveugler par la lecture de certains car- 
rés de papier , où on répète les saugrenui- 
tés emphatiques que le gouvernement actuel 
disait contre son prédécesseur, alors qu’il 
n’était pas encore gouvernement, — pour ceux 
qui ont tenté sans succès contre ledit gouver- 
nement actuel ce qüi a si bien réussi audit 
gouvernement actuel, en juillet i 850. 

Les philantrop^ ont arbitré — qu’il était 
difficile d’ètro plus sévère contre eux, qu’un 
père, ancien mauvais sujet, ne l’est pour son 
iils, à l’égai'd des fautes qu’il a commises 
autrefois, jusqu’à ce que l’àge’ soit venu lui 
apprendre à traiter de vices les plaisirs qu’il 
no peut plus prendre, et à ériger en vertus les 
infirmités qui lui arrivent ; 

Que le monde n’attache aucune idée de dés- 
honneur aux crimes poli tiques ; 


Qu’en un mot, les condamnés politiques 
étant moins malheureux que les autres, — on 
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peut sans scrupule faire sur eux des essais 
philantropiques variés, tels que le régime 
cellulaire, — l’isolement, — et une foule de 
tortures morales, — par suite de quoi la plu- 
part de ces pauvres diables -- meurent furieux 
ou vivent fous et idiots. 



Les’philan tropes, — pendant long-temps, — 
ne s’occupèrent de l’homme qu’à son entrée 
en prison, — ne faisant pas la moindre atten- 
tion à lui tant qu’il n’est que misérable et 
dans la longue route de privations, d’absti- 
nence et de douleurs qu’il parcourt avant d’ar- 
river au crime. 


Ils ont craint un moment de voir manquer 
les occasions de s’attendrir, — et perfection- 
nant leur industrie , — ils ont imaginé de 
donner aux éiifaiis une éducation toute litté- 
raire et républicaine, — éducation qui, sous 



ÎQ 

le premier point d^.vue, les 4él^»rnis Ups mé- , 
tiers miles et prpductifs, et spus le socpnd les 
élève danp l’admimtioii 4Vne foule de yerlns 
, d’une autre époque* vertus toutes prévues par 
le code pénal, 'o et dont la moindre envoie 
celui qui la pratique, faire Brest oq àTou-> 
Ion un voyage de cinq ou six aimées. 



D’où vient que pas un de ces braves philan-» 
tropes, — aujourd’hui que plusieurs d’entre 
eux sont lort bien vus au chùteau, — n’a ima- 
giné de rendre un peu plus amusantes les fê- 
tes que l’on donne au peuple à certains anm-« 
versairos. 

» 

D’où vient que pas un des grands poètes,— 
des romanciers distingués, — des dramatur^ 
ges célèbres, — des écrivains de, tous genres, 
qui depuis dix ans se sont sqccédés au pou- 



i{ 

voir, — n’a trouvé dans sa rentoila la moin-i 
dre variété il apporter aux quatre orches-> 
très de danse du carré Marigny, — aux 
mats de cocagne , etc., elc^ 

Quelque chose, — il faut le dire , — car si 
je vaux un peu c’est par mon impartialité, 
qui vient de mou indifférence , — quelque 
chose a été tenté à l’égard du feu d’arti- 
fice, — on l’a fait tirer sur le pont Louis XV, 

— au lieu du Rond-Point des Champs-Elysées, 

— mais cela avait déjà été osé par le gouver- 
nement de la restauration, — ce qui ne l’a pas 
empêche d’être rfenyersé. - • 



J’ai vu quelques unes de ces fêtes quand 
j’étais enfant, — depuis j’ai lu le récit de 
beaucoup d’autres dans les journaux. — Qnand 
une succession naturelle , une invasion , 
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une restauration, une révolution , — • ou toute 
autre cause, nous a amené un nouveau gou- 
vernement, je me suis dit chaque fois : — AU ! 
on va peut-être donner d’autres fêtes. — 
Sous ce rapport là, comme sous beaucoup d’au- 
tres, je ne me suis pas aperçu que les chan- 
gemens de gouvernemens aient apporté rien 
de nouveau. — Depuis une trentaine d’années 
que je suis spectateur des choses que font les 
autres, — j’ai vu les partis tour à tour vain- 
cus et ti’iomphant, se fusiller, — se guillotiner, 
— s’emprisonner, — s’exiler, — etc. 



Mais aucun n’a osé changer ni la forme des 
ifs des illuminations publiques, ni ces ifs eux- 
mêmes qui ont porté tour à tour le suif offi- 
ciel, que le peuple a le droit de voir brûler 
à certaines époques pour augmenter la joie 
qu’il est censé ressentir des naissances, fêtes 
ou avénemens variés. 
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Aussi iii’a-t-il semblé voir, — que dans c*e 
cas , le peuple n’accepte de tout cela qu’un 
jour de loisir, et se donne à lui-même le 
choix de ses divertissemens, — lesquels ne 
sont pas non plus très variés , et consistent 
à aller boire aux barrières le petit vin, que 
si bêtement et si odieusement on lui charge 
dans la ville d’impôts égaux à ceux que paient 
les vins fins, qui se servent sur la table des 
gens riches. 

11 n’y a moyen de distinguer ces fêtes les 
unes des autres que par le nombre des acci- 
dens qui y arrivent j — il n’y a eu cette fois 
qu’un cuirassier de tué : —la précédente avait 
coûté la vie à deux hommes. 



•• 
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UNE LËTTftE. 


Voici une petite lettre écrite sur un petit 
papier, — dans laquelle je trouve des repro- 
ches qui me paraissent assez légitimes^ 

« Il y a long-temps que les (^)... petites 

bêtes qui voltigent sur vos pages me donnent 
un malaise nerveux qui commence à me de- 
venir insupportable; — ètlôs- semblent prises 
dans des toiles d’aragnéeSy.,d’où je voudrais 
les d»3gager. — Quelques ufîes ont un vol assez 


(1) Ici est> dans l’original, une épithète que ma 
modestie m’empêche de reproduire. 
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libre et une allure assez franche ^ — tnaîs la 
plupart barbottent péniblement dans l’encrc , 
et salissent plus de pages que le timbre dont 
vpus vous plaignez avec raison. » . . • • 

Une de vos lectrices. 

Ceci s’adresse à vous, — monsieur l’éditeur 
des Guêpes. 



UNE PHRASE. 

s 

Voici une jolie pensée d’un jeune Allemand 

qui éCfît eu français 

G’éStunvice hideux que l’ingtàtitude , et 
iiotré époque aitra toujours cette gîotrê de l’a- 
voir supprimé. — Nous avons pris pour cëla 
un moyen aussi simple qu’énergique, — on a 
supprimé les bienfaits et les services; 
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QUESTION DES HANNETONS. 

» X 


• lie toutes les parties de la Frai>ce , oif 
écrit : Les arbres sont dépouillés par les baa- 
jietoos , que depuis bien long-temps on avait 
vu en nomlnre aussi formidable. — Suivent 

I 

les lamentations. 

En effet,*» en plein mois de mai,-» on voit 
des arbres aussi dépouillés de feuilles que Phi- 
ver. Le soir, les hannetons volent en si grande 
quantité , que le bruit de leur vol force d’élever 
la voix pour causer. 
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Certains arbres en sont tellementjcouvcrls, 
— ils s’y pendent si pressés en forme de leuii- 
lage brun , i|u’un homme étranger à la cam- 
pagne au lieu de dire c’est un prunier, — c’est 
un hêtre, — - cW un chêne , — dirait ; C’est 
un hannetonier. 



Cela me rappelle un pauvre diable que l’on 
mit une fois en route pour l’Italie ; — après 
lui avoir persuadé que la végétation était sur 
cette terre bénie toute dilïerente de ce qu’elle 
est dans les autres pays, que les ârbi^s y pro- 
duisent naturellement une foule d’objets qiii 
ne iiaissehten ï^’rance qu’à forcé de travail et 
de main-d’œuvre ; — tu y verras lui disàit- 
oii, — le saucissonnier, c’est-à-dire l’arbre qui 
produit des saucissons, — la variété à l’ail est 
fort rare; • — tu y verras lë bi^téllier, c’ést- 
à-dire l’àrblré à brèteîleè, eilëà isoiit talûrës vers 
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latin de septembre, — tu m’en rapporteras 
une paire; — mais ne vas pas prendre des 
bretelles sauvages qui ne durent rien. 

Toujours est-il qu’il en devint fou. 



N’ai-je pas quelque part déjà fait cette re- 
marque qu’une branche de commerce s’est 
perdue en France. 

- * . - 

Je me rappelle avoir vu des eufans dégue- 
nillés courir les rues ayant à la main des han- 
netons plein un bas bleu, — et sur l’épaule 
une branche d’orme femelle, — et ameutant 
autour d’eux de jeunes chalans empressés au 
cri de u’/à â^zhannetonsy d'zhannetons pour 
un yard. 

Cela vient de ce qu’il n*y a plus d’enfans;— 
à Tâge où on faisait voler des hannetons avec 
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un iil ù la patte , au sou de cette romance 
que nous avons peut-être chantée les derniers, 
— Hanneton, vole, vole, vole, — à cet âge au- 
jourd’hui — on fume, — on a une canne , — 
on lit le journal, — on boit de l’éau-de-vie, — 
et on demande au Palais-Royal , — les pièces ^ 
où M”® Dejazet joue les rôles les plus voisins 
do la nudité absolue. 
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AUTRES CONSIDÉRATIONS SUR LÈS 
HANNETONS. 


H y a quelques années, M. Romieu — pré- 
fet de la Dordogne — songea à détruire du 
moins en partie ce terrible coléoptère, — et 
donna une somme par chaque boisseau de 
hannetons — c’était une mesure sage dâns l’in- 
térêt de l’agriculture , car chaque hanneton 
tué aurait produit plusieurs centaines de vers 
blancs ou mans qui l’année d’apres méta- 
morphosés en hannetons auraient donné quel- 
ques milliers de vere blancs. 

On plaisanta fort M. Romieu à ce sujet,— 
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on en fit plusieurs caricatures — la peinture et 
la sculpture ont laissé des monumens de la 

ê 

laçon dont lut appréciée cette mesure utile. 

i ^ 

Et beaucoup de gens — de cette classe si 
nombreuse — qui aiment trouver de l’esprit ^ 
tout fait et qui répètent avec une charmante 
naïveté ce qu’ils ont entendu donner comme, 
plaisant, — qqand mèipe, ppur leur part, ils 
n’y comprennent absolument rien, — ^beau- 
coup de ces braves gens, s’ils cntendaientnom- 
mer M. JRomieu — s’écrieraient: — Ah! oui, 
Romieu — hannetons — hi hi hi — hé hé hé — . 
sans savoir à quel propos le nom de M. Ro- 
niieu s’e^t trouvé accolé aux hannetons — et 
leurs auditeurs f e mettraient à rire, sans com- 
prendre plus qu’eux , et s’empresseraient à la 
première occasion de répéter la plaisanterie 
qui ne manquerait pas d’avoir encore le mê- 
me succès. 



Digitized by Googl 



UNE ILLUSTRATION, 


Je trouve dans le Moniteur un sujet de se 
féliciter pour ceux qui aiment la gloire de 
leur pays; — le roi vient de nommer cheva- 
lier de l’Ordre royal do la Légion-d’Honneur — 
M. Basin de Rocou — homme de lettres. Cette 
distinction nous révèle un écrivain sans con- 
tredit supérieur à mon ex-ami M. de Balzac — 
puisque celui-ci n’est pas encore décoré, sans 
quoi il faudrait douter de la sagesse du roi 
en fait de littérature et de décorations ; — je 
ne sais seulement par quelle fatalité humi- 
liante pour moi, je me trouve ne rièn con- 
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naître absolument de M.' Basin de Rocou-- 
si ce n’est qu’il vient d’être nommé par le ' 
roi chevalier de l’Ordre royal de la Légion - 
(l’Honneur. 





Digitized by Google 


M. DE LAMENNAIS. 


J’ai déjà reçu bèapcpup d’injures et de me- 
naces à propos de de Lamennais. — On 
sait le cas que je fais des unes et des autres. — 
Je me permettrai donc encore cette fois — do 
citer ces paroles d’un prêtre chrétien que je 
trouve dans un nouveau livre de M. de Lamen- 
nais. 

Après une appréciation dure, — exagérée, 
ridiculement emphatique des hommes aujour- 
d’hui au pouvoir , — appréciation cependant 
juste sous quelques rapports, il s’écrie : 


25 

f ■ ‘ , 

a Et le peuple livré à celte race d’hoTuiues, ■ 
» -7-le peuple cjui la souffre, qu’en (dire? 

» tle Ponald p^ le beaucoup de vé^st^uce 

» passive, U ue permet qpe pellerlà. -t- ré- 
j> sistance passive est la résistance du cpu à la 
» hache qui tombe dessus. 


yf <^eut-ôtce l’emploi de force est-il né- 
» cessaire apjpurd’hwi, car on ne doit pas la 
» laisser à jamais du côté du mal. » 

Puis quand il a jeté ces paroles provocan- 
tes, ces paroles d’insurrection, de haine et de 
sang , — à une époque agitée comme celle-ci, 
à une époque où tout cela germe si vite et si 
cruellement dans des cerveaux qui, faisant 
leur éducation politique dans les estaminets, 
arrosent chaque pensée de ce genre d’une gor- 
gée de café et d’eau-de-vie , il ajoute avec une 
hypocrisie jésuitique : 

s * *. 

( 

, « Mais il faut que ce soit la miséricorde qui 

» tienne l’épée. » 
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J’ai trouvé dans ce livre entre autres choses 
contre lesquelles j’aurais un blâme bien plus 
sévère encore , si M. de Lamennais, ce prêtre 
qui n’est ni catholique ni chrétien, n’était pas 
en prisoh , — une pensée juste et bien ex- 
primée que voici : 

a n y a des esprits si stériles qu’il n’y pousse 
» pas môme de bêtises ; — il s’y en trouve ce- 
» pendant, mais elles y ont été transplantées.» 



En voici une autre assez belle, — si ce n’est 
qu’elle devient un non sens appliqué à l’épo- 
que d’aujourd’hui, où il n’y a plus de pou- 
voir et où le prêtre écrit des livres pareils à 
ceux de M. Lamennais : 

I 

« L’histoire, qu’est-ce? le long procès-ver- 
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» bal du supplice de l’humtinité ; — le pouvoir 
» tient la hache , et le prôtre e^thorte le pa- 
» tient, * 



Disons encore à ce sujet, que s’il est une 
chose bêtement immorale, — c’est le prestige 
dont on entoure de ce temps-ci tout homme 
qui subit les rigueurs de la justice , dès 
l’instant qu’on peut donner à sa condamnation 
une couleur quelque peu politique. 

On envoie des adresses à M. Lamennais, et 
M. Lamennais répond : « La prison m’était 
due pour avoir défendu les cœurs justes , — 
]’y suis entré avec une grande joie. » 

Je lis dans le Siècle un éloge funèbre ainsi 
conçu : « Jules Olivier, juge au tribunal de 
Grenoble , vient de mourir dans un âge peu 
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avancé^ M . Jules Olivier avait été tout réceiu- 
ment en butte aux rigueurs du gouverne- 
ment. » 

On ne sa donne même plus la peine d’ar- 
guer lesdites rigueurs (J’injustice ; — non , il 
suffit pour la gloire d’mi homme qu’il ait été 

i 

en prison. 

Que pensez-vous qu’il arrive de cette glp- 
rilication de la prison. 
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STEEPLE-CHASE. 


i 

f 

Voici quelques phrases que je copie dans un 
journal français , relativement à une course, 
faite en France et par des chevaux apparte- 
nant à des Français: — New betting room 
stakes. — Two years old stakes. — Les .sport- 
nien — le stud-book. — Les gentlemen riders 
turf — sport — STEEPE CHASE, 

Tout homme qui a un cheval , uu tiers de 
cheval, — car il y a des gens qui ont un tiers 
de cheval de course, comme un tiers de charge 
d’agent de change , — tout homme qui parie , 
tout homme qui veut faire semblant d’avoir 
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un cheval , tout homme qui veut faire seiii- 
l)lant de parier, s’efforce de ne parler qu’an- 
glais. — C’est un ridicule qui passera comme 
passent les ridicules, — quand il sera détrôné 
par un autre. 




r 
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Page salie par le Jisc, 
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MM. LES DÉPÜTIÎS. 


* ' ' t •.* l.' • ». 

' • * » , S 

I 

K propos du baptême du comte de Paris, — 
déjà ilagorné et insulté par journaux salon 
leur couleur, — le ministère de l’intérieur a 
fait frapper des médailles, quelques unes en 
or pour la famille royale ; d’autres en argent 
pour quelques hauts dignitaires. — Celles de 
MM. les députés/étaient èn bronze, écono- 
mie suffisamment expliquée par leur nombre 
de plus de 450. 

î 

Beaucoup d’entre eux, — considérant que 
la médaille en* argent, qui coûte au ministère 

8 


32 

2.'i fl’., ixxjvait avoir ujkî vaioiir intrinsèque 
d'une tlixainc de f rancs, — se sont agités jus- 
qu'à ce qu’on leur ait donné une médaille 
d’argent. 


Du reste, la session est finie de fait, et MM. 
les députés assiègent les ministères de de- 
mandes de toutes soi’tes, et on se tromperait 
fort, si* on croyait que les députés des o{)po- 
si tiens sont les moins âpres à celte curée. 


• < i t f i 

\ 

i 

Yoici, à ce sujet, une petite anecdote : 

M. Dugabé est gendre de proprio- 
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taire de la cité Berrycr, passage situé à côté de 
l’église de la Madeleine. M™®..., pour'donner 
un peu de mouvement à sa cité, a pensé qu’il 
serait excellent d’y construire un théâtre. — 
Elle a faitdemander le privilège avec beaucoup 
d’instances par M. Dugabé, se conteiitanl, 
dit-on, du bénéfice apporté à son quartier, et 
abandonnant à son gendre le produit du théâ- 
tre, qu’on devait louer 15,000 fr. — On as- 
sure que M. Berryer en a dit quelques mots, 
et que l’importance du pétitionnaire avait 
rendu tout d’abord le ministre très favorable 
à la demande ; — mais on a ensuite pensé que 
lors de l’ouverture de l’église, le curé ne man- 
querait pas de trouver inconvenant le voisi- 
nage aussi proche d’un théâtre, et que si 
on s’avisait alors de supprimer le théâtre, on 
crierait au jésuitisme, au parti prêtre, etc. ; 
c’est pourquoi on a refusé le privilège, c’est 
pourquoi — M. Dugabé a prononcé à la cham- 
bre deux discours contre l’administration. 
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UN MOT.ÛU ROI. 


Voici un mol dli toi T.ouis-PlnUp|îé qui est 
pins jusie ([ne c/uistitulioimel : — « Messieurs 
CS députés sünl 4riü ; — nmis j’ai pour moi 
’miité. » 
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VÉRITABLE HISTOIRE DE L’INFANTE 
ISABELLE. 


Comme quài un jeune Polonais e%t devenu 
neveu de la reine de France et de la reine 
Christine. 

y . . ' 

r 

On a souvent plaisanté amèrement dans 
plusieurs journaux légitimistes et républi- 
cains sur les difficultés que rencontrait le roi 
Louis-Philippe pour rétablissement de sa 
nombreuse famille. Voici cependant une nou- 
velle alliance qui s’est faite et conclue, non 
seulement sans qu’il se soit donné pour cela 
aucune peine, mais enœre à peu près malgré 
lui. 


Digitized by Google 



36 

M. le comte ,.,.ski, — j’espère que ces trois 
lettres sont fort discrètes , attendu qu’elles 
appartiennent aux deux tiers des Polonais, 
— était connu dans le monde comme un assez 
joli homme, élégant et comme il faut y et 
ami de M. le marquis de C***. Rien jusque là 
n’avait fait présager qu’il dût devenir aussi 
prochainement neveu de deux reines, d’au- 
tant qu’il passait pour avoir peu de.penchant 
au mariage. 


L’infante dont ou a tant parlé , par ces 
derniers temps, — est fille de don François 
de Paule , infant d’Espagne, domicilié à Pa- 
ris , liôtel Galiffet ; — et , par suite d’une gé- 
néalogie aussi longue que celle de la Genèse, 
nièce de la reine Amélie de France, et de la 
reine Christine d’Espagne ; — aussitôt l’en- 
lèvement connu , on mit à la poursuite de 
la princesse le gouverneur des infans, qui re- 
joignit le couple à Namur où il trouva l’appui 
des autorités prévenues par le télégraphe. 
— On laissa, ou plùtot on fit échapper le 
comte ....ski ; — et le gouverneur annonça à 
l’infante qu’il allait la ramener à Paris, 
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— Monsieur) liû dit-elle , a\ec beaucoup 
de calme et d’auloritc , je ne pense pas que 
vous ayez riiitenlioii de porter la main sur 
nioi. — Eh bien ! je ne .vous suivrai qu’aprês 
que vous m’aurez donné voire parole d’hon- 
neur do respecter une condition que je mets 
a mon obéissance. , . . 

— Quelle est cette condition , in^domoi- 
scUe ? 

— Monsieur, je suis comtesse ski ma 

condition est celle-ci : vous me reconduiiiTz 
directement chez mon père, et vous île »e 
renverrez pas au couvent. 

, . , ’* .* ■ . . [ . ■ ■ ' 

— Je vous le promets. 

— C’est bien, partons. , 

On part, on arrive ; l’infant refuse de rece- 
voir sa fille. 

— Que faire Si vous vouliez rctouriKT au 
couvent? . 
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■ Non, monsieur, ié m retournerai pas au 

couvenl» i- *•> s. •• • 

» # 

. ' . { ^ "l'M ‘ ^ * 

•< • r * * * 

^ Maïs ou Voute2-voüs aller ? 


— Cela tantôt égal, |)ourvu que ce ne soit pas 
au couvent. 


, ^ » « * * * 1 . 

«»— $e suia fort inquiet* 


I . * 


. , — Hoi, je suis fort tranquille, j’ai .vntre pa- 
role que. vous me renverrez pae au. cou- 
vent* ^ 

1 ■ J ’.l ■•< V » • • i * 

— Ma foi , je ne vois qu’une chose : c’est de 
Vous conduire au ministère de ^intérieur , 
puisque c'est du ministère de l'intérieur qu'est 
venu l'ordre de vousa^^ter* 


^ Comme vous Voudrez'. ' 

On arrive au ministère de l’intérieur. — 
M. Dnchàtel est à Chahtîlly — ou ailleurs,— le 
sous-secrétaire d'État est également absent, — 


J 
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il n’ÿ à absolümeiit qtfè M. Mallac, secrétaire 
particulier de Mi.‘Dochfttel. Le gouverneur lui 
expose son embarras: 

M . Maliac n^est pas moins etfnbarrassé.-^Quc 
Youlez>vous que je fasse dé l’infante? dit-il au 
gouverneur. 

G’est justement la question que je viens 
vous faire pour mon compte, répond le gou- 
verneur i'’ I • : ’ •• - 

— Il faut que vous retourniez près de don 
Françôis de Paule. ’ ' 

^ Je le veux bien. 

M. Mallac fait ouvrir à l’infante les apparte- 
mens de M™« Duchâtel, qui est à la campagne 
avec son mari, et la confie aux soins de ***, 
amie de pension de M™" Duchâtel qui l’a gar- 
dée auprès d’elle, se réservant ceux de faire 
fermer les portes et les fenêtres. Le gouver- 
neur revient avec un nouveau refus de l’in- 
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Tant. — Aitons , — ^ allons, — dit M. Mallac, il 
i'aut la décider à retourner au couvent. 

— Mademoiselle, lui dit-il, voire père reCuse 
, de vous recevoir; dans cette situation, vous 
n'avez d’autre asile convenable que le cou- 
vent. 

— Vous vous trompez, monsieur, répondit 
l’infante avec dignité, j’ai un asile sùr et hono- 
rable auprès de mon mari, — M. le comte 
^^^ski. 

— Mais, mademoiselle*,, vous savez bien tpic 
votre mariage..... 


— Monsieur, quelques heures après mon 
évasion , nous avons trouvé, dans un village, 
un prêtre qui nous a mariés. 

* 

— Ce mariage manque de toutes les forma- 
lités, mademoiselle. 

— Monsieur, je suis au moins mariée devant 
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Dieu ; — je suis comtesse .... ski, et vous 
nrobligcrez en m'appelant ainsi On a beau- 

coup parlé de mon aventure, n’est-ce pas ? 

— Je ne vous cache pas, madame... 


— Je le savais, il y a eu du scandale, j’en 
suis désolée, mais c’était le seul moyen d’arri- 
ver à mon but ; — ma mère savait quç j’ai- 
mais M. le comte .... ski , — je le dis sans 
rougir, parce que je suis sa femme maintenant. 
— C’est pour cela qu’elle m’a mise dans cet 
affreux couvent , d’où j’ai risqué’ ma vie 
pour m’échapper, car j’ai descendu d’une fe- , 
nôtre de trente pieds de haut avec des draps 
et des serviettes; — je n’y retournerai pas 
parce que j’y mourrais. — Qu’y a-t-il de nou- 
veau en Espagne, monsieur ? 

— Madame, Espartero est régent. 


— Cela va désoler ma mère ; elle avait rêvé 
la régence pour mon père ; — pauvre femme, 
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cUe.^^^yeuglait , . cela lui irait si peu. » 
Unie , Amélie dû être bien fâchée contre 

moi ? . , , . , . , 

é ^ 

— On dit qu’elle a été fort triste de co qui 
est arrivé. 

■ ^ J’en suis désolée. Et ina tante Ghriatiiie ? 

» 

— Elle est arrivée à Paris. 

— Monsieur, faites-moi, je vous prie, dou- 
er un mouchoir. 

M, Mallac s’empresse d^obéir à l’infante. 

a * 

-^Savez-vous, monsieur, ce qui pa’a tra- 
hie et ce qui m’a fait reconnaître? — rien au- 
tre (îhose que mes maudits cheveux roux; — 
si je pouvais au moins en accuser quelque 
chose de moins laid ; — n’est-ce pas que c’est 
affreux? 

M. Mallac cita Rubens qui aimait à don- 
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lier cette nuance aux cheîveux de ses héroï- 
nes, et la plupart des peintresqui, plus justes 
appréciateurs dô la beauté que le vulgaire , 
ont pour les cheveux ardens une affection par- 
ticulière. • 

f 

Sur ces entretaites, M. Duchâtel arrive ; — 
on demande M. Màllac ; — M. Madac va lui 
raconter la chose, ' 

Il faut la décider à retourner au couvent. ’ 

t 

C’est impossible. 

Il faut renvoyer chez le père. 

On envoie encore le précepteur plus que 
jamais dans l’embarras. 

Il revient avec un nouveau refus de re- 
cevoir l’infante, mais avec un consentement 
formel à son mariagé avec le comte ....ski. — 
L’infante , à cette iiouA’elle, saute de joie, — 
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Je vais donc être rendue à mon mari. — Al- 
lons, monsieur, donnez-moi mes passeports 
— et demandez des chevaux.' 

Mais il n’y a pas de passeports au ministère 
de l’intérieur ; on va prendre les ordres du 
roi ; le roi répond : Donnez-lui^ ses passe- 
ports, ~ mais je neveux qu’ils partent du 
ministère de l’intérieur, j’aurais l’air d’a- 
voir donné mon approbation à ce singulier 
mariage; envoyez le passeport chez don Fran- 
çois, c’est lui qui le fera donner à sa fille. 

L’infante s’est mise en route. 

I 

-La reine Amélie a dit , dans sa naïveté de 
femme simple , honnête et bonne qu’elle est : 
Ce qui me console, c’est qu’il y avait deux lits 
dans la chambre où on les a arretés. 



i 
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■ I>ans ce roman réd, — si rare dans la vie où 
les romans n’ont qu’un premier volume, — ce 
ii’est pas le Polonais qui est mon héros. — 
Tout mon intérêt se porte sur la jeune femme 
animée d’une passion si .vraie et si profonde, 
d’une croyance si absolue ; si forte de son 
aniour. — Et je songe avec tristesse que tout 
cela doit finir par un cruel désillusionnement. 
— Don François n’est pas riche et d’ailleurs 
ne paraît pas disposé à négliger un des plus 
magnifiques prétextes que puisse trouver un 
père pour idarier. sa fille Sans dot. On pense 

que le comte ski va aller offrir à Espartero 

les services du neveu de la reine Christino et 
de là reine Amélie. 



La question adressée à M. Mallac par d’in- 
fante d’Espagne me rappelle une mésaventure 
arrivée à un dramaturge obscur à propos 
d’une cantatrice de second ordre, qui a les 


9 
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cheveux roux , — • mais qui n'en convient pas. 

— Le pauvre diable avait fait laborieusement 
un éloge des cheveux roux. 

Apollon, — dit-il dans salettre, — avait les 
cheveux rout comme Jésus^hrist et comme 
sainte Magdeleine. La nature avare qui a 

caché les pierreries dans le sein de la terre et 
les perles au fond des mera, a rendu rares les 
plus belles choses. — La rareté des cheveux 
roux en signale le mérite. — Il n'y a que deux 
couleurs de cheveux : — le noir et le roux. — 
Le blond est au roux ce que le chatain est au 
noir; le blond est un roux incomplet et 
manqué. 

Le roux est de la couleur de l’or et du feu , 

— de Tor, le plus précieux des métaux ; — du 
feu, le plus puissant des élémens, etc., etc. 

11 y en avait sept ou huit pages que je yeux 
bieu^vüus épargner. 

La dame répondit : « Il est possible, mon- 
» sieur, que votre lettre soit spirituelle et 
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X» qu'elle soit agréable à quelque femme , si 
» vous en connaissez qui ait les cheveux de 
» la couleur que vous préconisez si fort. 

. > 

« P. S. Je ne pourrai me trouver au souper 
V auquel vous m’aviez invitée, — j’ai ma mi- 
» graine. » 

* t 

I 
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M. VILLEMAIN. 


Que Ton est donc méchant dans le monde , 
disait l’autre jour M. Villemain, voilà déjà que 
i’on veut nuire à nfès ('auvres petites filles ; on 
répand Je bruit qu’elles me ressemblent. 



Fitzjames est une danseuse très mai- 
gre, qui a une plus grandre infl uence politique 
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qu’on ne le croit généralement; — ^l’autre soir, 
en la voyant danser avec une écharpé de gaze, 
— quelqu’un a dit : On dirait une araignée qui 
<lansc avec sa toile. 



M. MOLE. 


Le jour du grand dîner de trois cents cou- 
vei’Ls donne pour le baptême du cmnlede Pa- 
ris, — on U oublié d’inviter M. Mole, — qui a 
cependant donné à dîner au roi, à Champin- ' 
ireux. 
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HUMBLES REMONTRANCES A Mgr DE 
PARIS. 

C’est une bizarre chose aujourd’hui qu’une 
promenade du roi au travers de ce peuple 
qui a laissé dire pendant tant de temps à ses 
poètes qu’il adorait ses rois. L’art militaire n’a 
n’a pas d’études , la stratégie n’a pas de se- 
crets qu’on n’emploie pour protéger la rentrée 
et la sortie de Loûis-Philippe; — les sentinelles 
avancées, les marches, les contre-marches, 
toutes les ruses de guerre sont mises en usage 
pour faire prendre l’air à sa majesté. — Je ne 
sais vsi Turenne ou Napoléon, s’ils étaient en- 
core de ce monde, deux hommes qui en leur 
temps passaient pour entendre quelque chose 
à l’art de la guerre, — j’en parle par ouï-dire, 
je ne m’y connais pas; — je ne sais s’ilsse char- 
geraient sur leur tète de faire , sans danger, 
promener le roi de France pendant une heure 
au milieu de son peuple. Quand le roi doit sor- 
tir, on fait maintenant une haie de soldats du 
côté opposé à celui qu’il doit prendre, puis on 
change brusquement de route. 
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On Ut dans les journaux : 

« Après la cérémonie, vers midi ctdemi, au 
moment du retour, les gardes municipaux et 
les sergens de ville ont ouvert le passage sur 
le quai aux Fleurs, le Pont-au-Change et les ^ 
quais de la rive droite , en forçant la foule à 
reculer. Le public, pensant alors que le cortè- 
ge suivait ce chemin, s’est porté de ce côté; 
mais alors le cortège a passé devant la Mor- 
gue ; il a suivi le quai des Orfèvres, le Pont- 
Neuf, les quais de la Monnaie et Malaquais, le 
pont du Carrousel et le quai des Tuileries. A 
une heure, le roi était rentré au château. » < 

On a remarqué que la voiture du roi n’était 
traînée que par deux chevaux. 



C’est ce moment que monseigneur l’arche- 
vêque de Paris a pris pour prononcer un dis- 
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cours, qui aurait été fort convenable adresse 
à Louis XIV, — mais qui a IVir aujourd'hui 
d'une sanglante ironie ; — Sire , a dit mon- 
seigneur Affre, — Jéstts-Christy par le pre- 
mier de sts sacremensy impose le même ca- 
ractère au descendant des rois et au fils du 
citoyen le plus , obcur. 

Vraiment, M. Aifre, — vous n’y pensez pas, 
— de venir ainsi, comme Bossuet, rappeler les 
rois au souvenir de la condition humaine, la 
môme pour tous; — de leur rappeler par des 
paroles sévères qu’ils ne doivent pas se laisser 
éblouir par la splendeur de leur raug^ ni eni- 
vrer par l'encens qu’on leur prodigue. 


De les prier ainsi de se souvenir des autres 
hommes, et de les vouloir prendre en compas- 
sion et en miséricorde. , 

O saint homnie, qui traversez ainsi la vie, 
les yeux sur la pointe de vos souliers , sans 
. regarder ni devant vous, ni à droite ni à gau- 
che , — et ne vous apercevant , dans votre 
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pieuse contemplation , de rien de ce qui se 
passe , de rien de ce qui s’est passé depuis 
cinquante ans. ’ 

Ce n’est plus le temps où les rois étaient 
adorés, — et où la Bruyère lui-mème , — ce 
moraliste frondeur, disait de Louis XI : Le 
roi n’a pas dédaigné d’ètre beau, atin de réu- 
nir en lui toutes les perfections. 

f 

Votre discours, monseigneur, ressemble sin- 
gulièrement à un vieux cantique à la Vierge 
que chantent encore aujourd’hui les marins 
de nos côtes de Normandie: 

Quelqu’efforl que le Turç fasse 
IN'ous nous moquerons de lui , 

Et braverons son audace • 

Par votre Invincible appui. 

» \ 

Vous n’avez donc pas compris , — monsei- 
gneur , — cet abaissement où est tombée la 
royauté aujourd’hui , tel que vous auriez dù 
retourner vos paroles, — et recommander, les 
rois à la cléincnce et à la merci des peuples. 
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Est-il un homme qui chaque jour soit aussi 
cruellement et auàsi impunément insulté que 
le roi de France, — ne savez- vous pas qu’au 
moment où vous parliez , on jugeait le qua- 
trième assassin du roi, — et renfaiit que vous 
baptisiez, tandis que quelques journaux le 
traitaient assez ridiculement de monseigneur, 
presque tous ne lui donnaient-ils pas déjà aussi 
comme un baptême de railleries et d’invec- 
tives? 

Demandez à vos vicaires moins distraits , 
monseigneur, et ils vous diront que la royauté 
est aujourd’hui la royauté insultante dont on 
aggrava le supplice de Jésus-Christ, — une cou- 
ronne d’épines sur la tète, — un roseau pour 
sceptre , — et des soufflets sur le visage. 

Il faut absolument , monseigneur, faire au- 
jourd’hui soi-mème ses discours , — et quel- 
que beaux que soient les modèles de l’élo- 
quence de la chaire, il les faut abandonner, 
car ils parlaient de choses qui ne sont plus. 

Les temps sont accomplis, — monseigneur ; 
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— les o^jpriniés oiitescomplé les cousolatioiis 
de l’Évangile : les derniers sont devenus les 
premiers^ sans attendre pour cela la vie fu- 
ture ; — et les pauvres d'esprit^ auxquels on 
avait promis le royaume du ciel^ l’ont vendu — 
comme Ésaû son droit d’aînesse pour un plat 
de lentilles, — et se sont emparés des royaumes 
de la terre, où ils s’en donnent à cœur joie. 
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LUS VIVRKS. 


La longue plaisanterie du gouvernement 
représentatif suit toujours son cours. — Les 
fortifications votées sortt en pleine activité. 
— M. Thiers, qui ne trouvait rien de si facile 
que de nourrir Pans assiégé avec le double de 
sa population ordinaire, — devrait bien se 
charger en ce moment de résoudre une ques- 
tion de quelque gravité, sur laquelle M. de Les- 
pinasse et un 'ou deux de ses collègues ont es- 
sayé inutilement d’attirer l’attention de la 
Chambre. 

Depuis plusieurs années, la consommation 
de la viande diminue à Paris dans une propor- 


Digilized by Google 



87 

lion d'autant plus remarquable, que la i^opula- 
tioii a, au Gontraire, considérablemeiit aug- 
menté.--- La viande est arrivée à un prix telle- 
ment exorbitant, que les ouvriers qui, plus que 
personne, auraient besoin d’une nourriture 
forte et substantielle, — sont obligés de s’en 
abstenir presque entièrement, et qu’il a été 
découvert qu’il se mangeait à Paris une hor- 
rible quantité d^ viande de cheval. 

Je suis peu indulgent pour les prétentions 
sollement encouragées par une partie de la 
presse, — qui pousse les ouvriers à demander 
des droits politiques ou d’injustes augmenta- 
tions de salaires; — mais j’ai toujours élevé la 
voix plus haut qu’aucun de ces estimables 
carrés de papier, — quand il s’est agi de souf- 
frances réelles. 
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Sous prétexte d’encourager et de souteiiir 
l’agriculture en France, — on grève de droits 
si énormes les blés et les bestiaux étrangers, 

— qu’il n’y en peut entrer , parce que , dit- 
on , les éleveurs et les cultivateurs français 
ne pourraient soutenir la concurrence. — J’ai 
entendu M. Bugeaud, agriculteur distingué , 
dire à la Chambre des députés : « J’aime- 
rais mieux voir entrer en France une armée 
de Cosaques qu’un troupeau de bœufs étran- 
gers.» — Et personne n’a dit à M. Bugeaud : 

— « Parce que c’est à la fois pour vous un 
métier profitable, et d’aller vous battre contre 
les Cosaques, et de vendre cher les bœufs de 
vos prairies de la Dordogne ! » 



Je comprendrais, — à la rigueur, — s’il 
s’agissait de quelque industrie dans l’enfance , 
que l’on voudrait acclimater dans le pays, que 
l’on pùt, pendant un nombre d'années limité^ 
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protéger les efforts encore incertains de cette 
industrie, jusqu’à ce que nos compatriotes 
eussent acquis l’expérience et l’habileté né- 
cessaires pour produire avec les mêmes avan- 
tages que les étrangers. — Mais le temps fixé 
écoulé, il faudrait dire aux gens : — Le pays 
rie peut pas prolonger davantage ses sacrifices; 
— si vous n’étes pas arrivés au môme degré 
que vos concurrens de l’étranger, tant pis pour 
vous, — ^ c’est que vous avez manqué d’intelli- 
gence ou d’activité , — ou que le pays manque 
des élémens nécessaires. 

Mais l’agriculture n’est pas, que je sache, une 
invention nouvelle, — pas plus que la viande 
n’est une nourriture récemment découverte. 

Si nos éleveurs ne peuvent donner leurs, 
produits au môme prix que les étrangers , — 
on ne peut sacrifier, non pas seulement les 
intérêts, mais la santé de toute la classe ou- 
vrière et de toute la classe pauvre aux intérêts 
des éleveurs. - 

Cette protection , qui consiste à payer plus 
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cher lès produits du pays qu’on ne paierait 
ceux do l’étranger, et à ne pas profiter cio 
ceux-ci, — ii’a de prétexte qu’autant que cela 
ne durerait que pendant un temps limité, — ^ 
et que cela aurait pour but d’arriver à pouvoir 
donner les produits indigènes à un prix infé- 
rieur à celui des produits exotiques, — car si 
le prix n’était qu’égal , on serait en perte de 
tout ce qu’oji aurait payé de trop pendant tout 
le temps de l’apprentissage de l’industrie pro- 
tégée. 

, » 

Et peut-être , dans ce cas-là, — serait-il plus 
sage et plus honnête de donner aux éleveurs 
des encouragemenseii argent pris sur d’autres 
impêts, pour compenser la perte momeutaiié»' 
(ju’ils éprouveraient en donnant leurs pro- 
duits aux mêmes prix que ceux des étran- 
gers. . ' • ^ - 

»\ ^ 

Mais quand cette situation devient perma- 
nente, quand il faut payer 10 sous de plus par 
livre, la gloire de manger le bœuf de sa patrie, 
ail lieu de manger le bœuf de- l’étranger; — 
quand surtout plusieurs générations d’on- 


Digitized by Google 



61 

yriers et de pauvres doivent no pas manger de 
viande, s’étioler et soiilïrir, et n’avoir pour 
consolation que la pensée que leurs compa- 
triotes })lus riches inaugeiit de la viande fran- 
çaise : — je II Olive cela un fricot médiocre, et 
je ne puis m’empêcher de dire que ce système 
de protection est une monstrueuse sottise et 
une niaiserie infâme. 



Mais les choses seront ainsi, ou pis encore 

( 

tant qu’on n’aUra pas compris que les iiri[)ùls 
devraient peser non pas sur les choses de pre- 
mière nécessité, mais sur tous les luxes (jucls 
qu’ils soient ; — que le pain, la viande, — 
les vins du peuple devraient en être exempts, 
— et qu’on devrait en grever les vins fins, — 
les voilures, — les chevaux de luxe, — que 
ce serait un impôt raisonnable que celui qui 
s’établirait sur les gants, sur certaines élol- 
fosj — sur les chapeaux, etc. 
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Jo saisqu’il y aeii autrefois en Angleterre , 
— et je ne sais si cela existe encon* , — un 
impôt sur la poudre à poudrer, qui était d’un 
assez grand produit, parce qu’on tirait à 
vanité de faire poudreries domestiques. 

Une loi qui établirait qu’on peut porter 
gratuitement une veste , — mais que si on y 
ajoute derrière deux pans pour en faire un 
habit, on sera soumis à un impôt de tant par 
année, — suffirait pour remplir les coffres de 
l’état. 

Et au moins une partie du peuple cesserait 
de payer sa part d’impôts en abstinence , en 
jeûne et en maigreur. 



Cette question , la plus grave, sans contre- 
dit, de la session , — n’a pas obtenu un quart 
d’heure d’attention ; — le ministère a dit : 
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JVous verrons plus ta/rd , —et tout a été.lüii. 


Il n’ÿ a de questions réellement graves à ta 
chambre que celles qui peuvent ramener ou 
renverser un ministère. • • ' 


Mais nos représentans ne sont occupés en 
ce moment que de retourper dans leurs foyers, 

suhisammeut munis ^es bureaux de tabac, 

des ponts, —des routes , — des bourses dans 
les colleges , des privilèges de toutes sortes 
que leurs électeurs leur ont fait promettre 
pour prix de leur voix , — et tout en leurre- 
commandant l’indépendance et rincorrupU- 
bilité. 



El la question si importante de la subsistance 
esL ajournée ; — tout ce que MM. les députés 
vont faire pour le peuple en celte occurrence , 
— sera de bien boirc et de bien manger dans 

6 
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iHveri güeuie6<Jiîi^ < lils.palrioti^ucti, et tltï jn>t- 
tcr des toasts à sob| affranchissement et à Tex- 
tension diQjnos dro its politiques. — Je vou- 
drais bien q»fl’on y co mprîtle droit de manger 
— aulremc ut que r reprcsenlans. 



M.jüüehâtel a'ditt'i feChambireî^îM^ft; 
•monde convieîU q-ue . ^ gouvernement a besoin 
d'un journal. 

r 

Je suis, àcesujel^pa VtTa'Ttemeiil do l’av'is de 
M. Duchàtel ; seulemen h'i^ H’®” 
iiftus n’eiiténdions pas ce lout-à-fait do 

la même manière, 

■. ' ' • •> • •' ' ‘ 

Outre la fnveur qui .s’alfc Fraiiec u 

>toiuce qui ostcoiUi-c lo pou\ obS-^oulro ro;> 
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)>nt faüfaroi) du plus graud nombre des gens 
qui se croient braves et audacieux de lire , 
sans danger, au coin du feu, un jcîumal qui 
attaque le gouvernement, — la presse systé- 
matiquement opposante et dissolvante se ré- 
pand sous toutes les formes, se glisse dans 
les masses par le bon marché. ! 

Pendant ce temps, le gouvernement actuel, 
inventé par le journalisme et perperpétuelle- 
ineut menacé dans son existence par celui qui 
l’a créé, — sent le besoin d’avoir un journal ; — 
il en a trois : — le Moniteur y — le Journal des 
Débats et le Messager. — L’un des trois est le 
plus cher et le moins répandu de tous les jour- 
naux; — les deux autres sont entre les plus 
chers après lui et les moins répandus. 

Ces trois journaux ne sont lus que par des 
gens qui, par leurs idées, leur position et 
leursintérèts appartiennent au gouvernement. 

— Us ne parlent qu’à des gens d’avance con- 
vaincus ; — ils y lisent les réponses à des atta- 
ques contre le gouvernement qu’ils n’avaient 
pas 1 lies — et qu’ils apprennent par là ; — tan- 


f 
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dis que ceux qui ont lü ces attaques dans les 
journaux de l’opposition ne lisent jamais une 
ligne des journaux du gouvernement. 

Cela fait ün jeu peu divertissâiit et ressem- 
blant beaucoup à ce qui arrive aux gens qui 
mangent de ces bôtIbUfis appelés dentatld^ et 
réponses^ — que l’on vend au poids et au ha- 
sard , — de telle sorte qu’une personne a quel- 
quefois toutes les demandes^ et que c’est une 
.autre qui a toutes les réponses ^ 

Certes, le gouvernement, au lieu de payer 
clandesliuemeut uertaines plumes et certains 
journaux plus ou moins indépendans, pour- 
rait avoir un journal à lui , un journal le 
plus riche, le plus répandu, le plus recherché 
de tous , avec les sommes qu’il jette hon- 
teusement dans la presse. — On a vu le suc- 
cès de la presse à bon marché , les journaux 
à 40 francs se partagent plus d’un million de 
lecteurs, pourquoi le journal du goUverno- 
mént n’est-il pas à 20 francs, — pourquoi 
n’attache-t-oii pas paa- des liens avoiiés et ho- 
norables a sa rédaction les écrivains les plus 
babilcâ ëtles plus aimés du public ? 
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Tout cola serait facile , — mais qm$ vult 
perderç Jupiter dementaf. 


\ 

Ainsi dans IWaire des lettres attribuées au 
'roi — tous les journaux en ont reproduit dès 
extraits — des brochures de toutes sortes ont 
Citeulé en grand nombre dans les départe- 
mens, — la défense du roi a été mise-— dans 
un des doux journaux que personne ne lit. 

A la chambre on avait annoncé que M. Oui- 
zol parlerait des fameuses lettres; — il a parlé 
à côté. 


Le bon M. Auguis — a principalement sé- 
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duît ses électeurs par la simplicité qui pré- 
side habituellement à sa toilette — et ils ren- 
voient à la chambre pour appliquer au gou- 
vernement de la France Péconomie qu’il ap- 
porte dans son extérieur. La session presque 
finie il a cru devoir faire son examen de cons- 
cience et s’est demandé à lui-même contre 
quel luxe abusif il s’était élevé; — il a alors 
songé à son embarras quand ses électeurs, à 
l’époque des gueuletons représentatifs, l’ap- 
pelleraient comme Dieu appela Adam après 
sa faute,— Adam, — ^^et lui demande- 

raient compte des économies qu’ils l’ont en- 
voyé faire à la chambre basse. 

Il a vu avec terreur qu’il avait laissé passer 
les meilleures occasions ; et cependant décidé 
à demander une économie sur n’importe quoi, 
il est monté à la tribune et a déclaré à la face 
de la France que les animaux du Jardin des 
Plantes mangeaient trop. 

n a demandé positivement qu’on les fît em- 
pailler , par économie, — attendu que c’est 
une dépense une fois faite. Dans sa farouche 
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indt'ipcndance , M. Au^rtis a <léja bien des feis 
attaqué Vexistence «IVbutres: hôtes du Jardin- 
dcs-Plantes, elen n>t|jas ouüilié ses .violentes 
idiilippiques contre, les singes et contre leur 
palais. r ^ ' - t ' ‘ ■ 



Ce n’est pas que je trouve le gouvernement 
constitutionnel une clio 30 bien l avissante, mais 
ce qui me choque le plus dans Pavantoge que 
nous avons d’en jouir, — c’est l’hypocrisie avec 
laquelle savent en éliuier les conséquences gê- 
nantes ceux qui savo iiréht; le plus délicieuse- 
ment ses privilèges. '* 

^ * 

Il Y a au neuvième aiM’ondi ^sèment de la 
ville de Paris un gar^îon de bureau nommé 
Lavarde, qui, à force de ti*avail , d’assiduité 
et de bonne conduite, est monté au rang d’em- 
pîoyé. —Son fils a eu la même ambition ; — il 
a étudié, il s’est élevé an dessus de sacondt- 
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tioH , ei il a mérité d’ôtre présenté à la nomi- 
nation de M. de Rambüteau par le maire et par 
les membres du bureau de bienfaisance de 
l’arrondissement. — M. de Rambuteau a ré- 
pondu que sous son administration jamais 
un garçon de bureau ne deviendrait employé. 





Voici le dénombrement des partis qui exis- 
tent eu Espagne : parti libéral, — parti carliste, 
— parti exalté, — modéré, — progressiste , — 
rétrograde, r- monarchique^ — républicain,— 
catholique , — fanatique , — sanguinaire , — 
constitutionnel pur, — constitutionnel soi-di- 

f 

sant, — unitaire, — trinitaire,*— chaussé, — 
déchaussé, — absolutiste illustré , — absolu- 
tiste ténébreux , — etc. 

I 

Il faut y joindre encore le parti des. apothi- 
caires, car, dans la chambre des députés de Ma- 
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drid, sur deux cent quarante njembrt's , on 
compte quatorze pharmaciejis. 



Je suppose que vous avez un frère illustre 
par ses vertus, par ses talens, — ou sans qu’on 
sache pourquoi. — Comme beaucoup d’au 1res, 
—ce frère s’appelle François Tarteinpiou.Yous 
vous nommez Alfred ou Edgard Tartempiou. 

Vous vous présentez ou l’on vous présente 
dans une maison. 

On annonce M. Tartempiou. A ce nom euro- 
péen de Tartempiou, tout le monde se re- 
tourne ; — le quadrille commencé s’arrête ; nu 
beau danseur manque son cavalier seul. — 
On murmure le nom de Tartempiou : — Ab î 
Tartempiou vient ici ? 
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Los'fommos jetfcnl un ropjard do c<^té(lnn^^ 
nno glaoo. 

Mais un monsieur dit : — (iC n’esl pas la 
Tartempiou. — Je le connais beaucoup. — J’ai 
dîné avec lui avant-hier. •— On a cependant 
annoncé M. Tartempiou. 

— Oui, mais c’est son frère ! 

Ah ! CO n’est que sou frère ! 

.i 

— Ce n’est rien, c’est son frère. 

Et tout le monde est déjà mal disposé pour 
vous. — Il semble que vous les avez attrapés. 
Ils vous siflleraient volontiers. 



Le public est irrité comme celui d'un théâtre 
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(lo province sur les portos ducpiel on avait afli- 
oh<* : — La Dame Blanche, opéra en trois ac- 
tes; parol(‘s de M» Scribe, niusitjuc de lloiel- 

dieu. ^ 

On entre en foule. On lève îe rideau. Ini ac- 
teur s’avance et dit : — « Que les cors se fas- 
sent entendre. Chez les montagnards écossais 
on donne volontiers l’hospitalité.» - 

Un peu après, un autre personnage dit : — 
a C’est réellement un état fort agréable que 
l’état de militaire. » 

— Ah ! ça î dit un spectateur qui avait en- 
tendu la pièce à Paris, il y avait des couplets ; 

« Ah ! quel plaisir ! ah ! quel plaisir d’étre 

soldat.» — La remarque circule : on siffle, ou 
crie, on hurle, on demande le régisseur. Le 
régisseur s’avance, fait ses trois saluts et dit : 
— Oue veulent ces messieurs ? 

•V 

La musique ! 


Pardon! vous n’avez pas lu l’afflehe; elle 


\ 
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porte ceci, en caractères un peu fins, il est vrai: 
Un dialogue vif et spirituel remplacera la mu- 
sique qui nuit à l’action. ' 


Le public du salon où vous entrez est trompd ; 
il croyait avoir un personnage illustre, et (■«• 
n’est que son nom, ce n’est que vous. 

Un peu décontenancé d’abord, vous vous 
remettez cependant bientôt; vous invitez une . 
femme à danser, vous dansez de votre mieux ; 
elle vous dit : Votre frère ne danse pas, n’est- 
ce pas ? 

— Non, madame. 

— J’en étais sûre, les hommes supérieurs 
n’aiment pas la danse. 

1 

J.0 contrariété vous aiiime vous êtes plus 
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Spirituel que d’ordinaire , vous trouvez des 
mots heureux, vous les dites sans en trop rire 
vous-même; vous croyez vous être réhabilité. 
— La maitressc de la maison vous dit : 

— Ah! monsieur; monsieur votre frère a 
bieirde l’esprit. Il n’a donc pas pu venir ? 


— Non, madame. 

V 

— Je comprends, ses niomcns sont pré- 
cieux ; il n’a pas voulu venir s’ennuyer ici. 

— Eh bien ! et moi — pensez-vous ; — et 
ines 'momens donc : ils no sont donc pas pré- 
cieux ? — Ce qui ennuierait mon frère est 
donc trop bon pour moi ? 

Vous prenez un hacre , le cocher vous ran- 
çonne. 

» 

\ 

Vous raisonnez, il vous bat ; vous prenez 
son numéro — le citez chez un commissaire ; 
— le commissaire demande le nom du plai- 
gnant ? 
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Tartciiipiou. 

• < * 

liC commissaire sourit cl s’incline. , . 

— Ah! ah! le grand ïartempiou! — don- 
nez-vous la p... 

Il avance un siège. 

— Non, monsieur; son frère. 

— Ah ! très bien. 

Et il relire son siège. Le cocher rèclâinc 
cinq francs. 

— Monsieur, je ne serais pas venu ici pour 
cinq francs ; mais il faut cependant punir ces 
gcnS'là; c’est cinq francs <pi’il veut me voler. 

— Ah ! monsieur, dit le commissaire, pour 
cinq francs vous ne voudrez pas compromet- 
tre le beau nom que vous portez ; donnez , 
donnez cinq francs et n’en parlons plus. . 

t ' 

Lu matin votre frère daigne arriver chez 
vous. Ah ! te voilà. 

— Oui, monsieur. 

— Oh ! monsieur... qu^esl-ce qu'il y aV 
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— Il y tt que vous me désheuoi ez. 

. —Moi! 

% 

— Oui... vous avez accompagné au théâtre 
une femme... 

— Parbleu, oui ; c’est ma maîtresse. 

— On vous a vu. 

— Je ne me cachais pas ; elle est cliar- 
tnante. 

— On a dit et répété votre nom*, mon nom. 

— Ah! 

— Croyez-vous que cela me soit agréable? 

— Mais, mou frère , cela me l’est beaucoup 
il moi. 

— Ne plaisantons pas. Quand ou est porteur 
d’un nom honorable; il faut l’honorer ; il ne 
faut plus qu’on vous voie avec cette femme. 

— Tu es fou? c’est ma maîtresse ; elle est 
jolie; je l’aime. 

— Alors vous m’obligerez de ne plus venii' 
chez moi. > 
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Un autre jour, votre frère revient. 

— Eh bien ! j’en apprends de belles. Vous 
allez prendre une boutique? 

— Ma foi , mon frère , c’est ma seule res- 
source : la famille a tout dépensé pour loi , 
personne ne m’a aidé, je veux essayer de l’in- 
dustrie. 

- Fi ! 

V 

— Fi plutôt de la misère et de la faim ! Si 
lu veux me donner de l’argent, je ne me ferai 
pas boutiquier. ' ' 

— Je n’en ai pas. 

I 

— Alors laisse-moi en gagner, — o\i plutôt 
aide-moi ; — si tu veux, en me recommandant 
à M , tu peux faire presque ma fortune. 

t 

— Du tout, je n’avouerai pas que j’ai un 
frère qui porte mon nom , un frère boutiquier, 
fi! 

Ce nom, ce terrible nom, — illustré qucl- 
ciuefois jnir un facpnn adroit et intrigant, — 
c’est pour vous la robe de IS’esstis ; — ou plu- 
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4ôt c^est comme un habit qu'un ami vous aurait 
prôté ; — l’anii est derrière aOus qui vous dit 
à chaqueinslant : ‘ . • ' . . . 

Prends garde, tu vas verser, du punch, sur 
ton habit. 

Ne lève donc pas les bras conmie cela, — tu 
vas faire craquer les entournures de Chabît, 

f . . ^ 

Je t’avais dit de ne pas le boulonner, — • tu 
vas déformer mon habit. .... 

Ne mets donc pas la main dedans poür ta 
poser à la Chàteaiibriand ; tu vas m’arra- 
cher un bouton. 

N’oublie pas de prendre une voiture ; il pieu î, 
tu gâterais mon habit. *. ^ 

, Vous finissez par dire à l’ami : Eh bien ! 
reprends ton habit . ' • , f . 

De même, un matin, vous dites à votre 
illusti'e frère: — Oh! mon illusbre frère, tû 
m’ennuies considérablement avec ton nom de 
Tartempiou ; tu seras désormais le seul Tar^ 
tompioo, lu porteras uniquement ce nom de- ~ 

6 
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TCfMàUiôp; graj^ et trofjkloui'd poar moi : jo ne 
m'appelle piiis Tartemptou, je puis faire ce que 
je veux. — Je m’appelle Twlempioux^l’a? me 
rend ma liberté et mon bonheur, et de nous 
sortiront 4cux races distinctes : les Tarlem- 
piou dont tu seras l’origine, et les Tarlempioux 
^tlpnl ja serai la, sp^chp^ et si dans cinq, raille 

ans d’ici, en^^ies, 

s’entre-déchirent ; si nos neveux, oubliant 
qu*its sont cousins, s’avisent de se manger à 
des sauces variées, aurtoi seul en retombera l‘e 

ïartein|MOtt , ïartempmux 
p’a pUis de conipMiift toi 



Un égoïste de nos amis , rrqui,siç croit à k 
fois le centre , le but et la cause de tout ce qui 
est et de tout ce qüi arrive^ disait avant-hier : 
Il uY û <ï®’® arrive de ces choses-là ! 

— Qo.’ayez-ycms dpnç? . 

^ Tous voyez bien^, il^letlt. 
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Dernièrement le danseur Barré a été mande 
an couvent des Augustins , où i( a été introduit 
cliez la supérieure, oii il a appris pourquoi on 
le faisait venir. ‘ ^ 

. jf . *, 

On venait de renvoyer le maître de danse de 
laniaison,— [)arcè qu’il n’avait pas su montrer 
aux icuiies élèves, — demoiselles comme il 
faut, — la danse à la mode aujourd’hui parmi 
les femmes éiégautes , — le cancan^ — et ou 
priait Barré de vouloir bien le remplacer. 

Il faut avouer qu’aujourd’hui l’éducation 
des femmes est étmngement perfectionnée, et 
que les femmes savantes de Molière auraient 
beaucoup à apprendre auprès des petites pen- 
sionnaires d’aujourd’hui. 
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M; Arago , le républicain iarouchc, — par 
son influence de député,— vient, dit-on, de 
faire voter des fonds pour arranger son ap- 
partement de l’Observatoire. — On n’a pas 
épargné les meubles les, plus recherchés, — 
les glaces, les jardinières, les canapés pour les 
femmes, etc. L’illustre astronome politique se 
témoigne ainsi à lui-méme la reconnaissance 
de la patrie. 



Depuis que le roi Louis-Philippe a obtenu 
.ses fortications tant désirées, — il ne prend 
plus aucune part aux affaires et ne s’occupe de 
rien: il estcomme un académicien qui a enfin 
attrapé son fauteuil et qui s’y repose. 



Aux fêles de Chantilly , les légitimistes ont 
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pris parti avec fureur contre les chevaux du v 
duc d’Orléans engagés sous le nom de M. de 
Cambis ; — ils applaudissaient avec frénésie 
quand le prix étàit^ gagné par un cheval de 
lord Sevmour — ou de tout autre, — et res- 
taient tristement ffllenciéüx quand le vain- 
queur appartenait au prince royal. 



La lutte établie contre les fêtes de Chantilly 
par le parti légitimiste n’a pas été heureuse. 

Le soin de paraître s’amuser plus que les 
invités du château a beaucoup nui au plaisir 
qu’on a éprouvé réellement. 



Le soir même de la fête de nuit, — un apo- 
thicaire, — je ne sais à quelle opinion il prête 
son appui, — irrité sans doute de n’être pas 
invité, — a donné une soirée dansante. — On 
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a Vciuaiqué l’elTeldc ses bocaux roùges, bleus, 


verts, etc. 



M. Guizot a dit en voyant un dramaturge 
eélèhre et for t spirituel, qui a la l’ai blesse dé 

s’oMier d’une immense brocliette de croix. 

Ail va, que veut-il faire de toutes ces verro- 
teries ? 



^ On a répandu le bruit que les fêtes de AI. 
Thornsont le résultat d’une souscription niys- 
lérieusedu faubourg St-Germain, qui se cotise 
pour avoirime sorte de club dansant. — C’est 
fort bêle, mais cela fâche beaucoup Af . Tliorn. 
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M. deKotschild est très initié contre ie duc 
d’Orléans. — Rien ne l’empêchait d’aller à 
Chantilly jouir des quatre jours de fi^e, mais 
il tenait à faire partie des dix ménages iur / 
vités au château. — =■ Alors il a donné à Bou- 
logne une grande soirée légitimiste. — C’étai t 
un luxe éblouissant de fleurs ; néanmoins la 
fête a été triste, tout le monde était disper- 
sé dans les bosquets, trop éclairés pour les 
conversations intimes et troppeu peuplés pour 
le coup d’œil. 



On rencontre sou ven t par les rues •— un dra- 
gon pu iin cuirassier au grand trot. — Les 
fci’s de sou cheval font jaillir du pavé des 
milliers d’étincelles. — Son sabre résonne dans 
le fourreau, — On se range en toute hâte sur 
son passage. — Les mères se serrent contre 
les murailles avec leurs enfans. 

Où vas-lu, guerrier ? — Où s’arrêtera ton 
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coursier >écumaiii :* ^ Vas^tû ;a\xv Ün cliainp tk* 
i»tai»e, rejoindre ion drapeau, — donner ou 
rocevoir la mort. . 

^ • “ V. 

Ou^ simple messager, apporles-tu la iioa- 
vclle d’une victoire oud’uiie défaite? 'De- 

main les cloches des églises appelleront-elles 
les hommes pieux et les hommes curieux à un 

profundis ou à un te deam ? 

Quelque malheur public vâ-t-if réjouir les 
employé, les ouvriers et les lycéens, eu fer- 
mant les bureaux, les ateliers et les classes 
jK)ur vmgl^atre heures;— en te voyant pas- 
ser si rapidement on s’interroge, et plus 
d’une portière songe à retirer son argent de 
la caisse d’éj «argue. 

Où vas-tu, guerrier, et d’où viejis-tu ? 

* é •> 

« 

, Es-tu un messager de crainte ou d’espé- 
rance, de joie ou de deuil ? • * 

Non, le guemer est une, estafette envoyée 
du ministère dos finances à lu rue de la Tom - 
d’Au vergue, par mon arni employé audit 
etablissement, jiour me demander s’il n’au- 
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rail pas, ]3ai* IiusuitI, laissé cliez moi un paiu 
pluie vert. 



Damiès,— qui atirésur le roi, vient d’èlrc, 
par la cour des pairs, condaumu à la peine des 
parricides, — c’est-à-dire à ctre conduit sur 
le lieu du supplice et à avoir le poing coupc, 
puis la tète tranchée. 

MM. les pairs ont, en cette circonstance,' un 
peu agi comme les architectes , qui sachant 
qu’on leur diiniiiuera un quart ou un ciii- 
({uicme en réglant leur mémoire, mettent sur 
ledit nicmoirc un cinquième ou un quart de 
plus qu’ils ne veulent avoir. 

t 

l>arincs a été exécuté deux jours après son 
jugement. 

Le roi a, dit-on, fait grâce des accessoires, 
c'est-à-dire de la chemise blanche et du poing. 
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IN VOISIN DË CAMPAGNE. 


Le roi Louis-Philippe avait, près de Neuil- 
ly, uii voisin fort incommode. C’était un ci- 
toyen ennemi des rois en général, et du roi de 
juillet en particulier, — qui offrait à la patrie 
toutes les tribulations qu’il trouvait moyen do 
faire subir au malheureux monarque. 

Sa propriété , contiguë à celle du roi, con- 
sistait en un petit terrain, sur lequel il se plai- 
sait à rassembler tous les chions morts repê- 
chés dans la rivière, et en général tout ce 
qui pouvait offenser l’odorat. — Le roi s’eu 
plaignit à M. de Montalivct, qui prit sur lui de 
délivrer le parc deNeuilly de cet inconvénient; 
— il alla trouver le voisin, et lui demanda s’il 
voudrait vendre son petit terrain. 

— Non , répondit le voisin ! 

— Parce que ? 

— Parce que j’aime mieux le garder. 
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^ Mais si on vous eu oiTrait un bon prix. 

— Je ne le donnerais pas. 

— Le double, le triple de sa valeur. 

— Nullement. 

M. de Montalivet revint tristement rendre 
compte au roi du mauvais succès de sa démar- 
che. — Le roi n’osait employer, contre son voi - 
siii, les moyens judiciaires qui eussent servi 
au dernier de ses sujets. — Il ht venir M. Le- 
grand, directeur des ponts-et-chaussées, et lui 
tit part de son embari’as. — M. Legrand y rêva 
un peu et trouva le projet d’une route royale 
que l’on tit passer au beau milieu du carré de 
terre du voisin , que l’on expropria pour 
cause (P utilité publique. — Ce qui força le roi 
d’abandonner, de son côté, à la route, un pe- 
tit coin de son parc. 



On lisait, ces jours derniers, daius le Naiiu^- 
ual, dans \o Journal du Peuple., etc., etc., un 
article ainsi conçu ; 
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tf Avant nous, M. Alphonse Rair, ami du 
» chàteaUy qui fait appeler par le roi des cho- 
y> ses assez singulières, les choses coiilemies 
» dans leslettres de 1808 ot1809, avait inséré 
» dans ses Guêpes (\\xq « si le roi avait écrit 
» les lettres qu'on lui impute, il n aurait plus 
» qu'à s'en aller. » 

lia paru à quelques personnes assez bizarre 
que ces estimables carrés de papier prissent 
préciséhient, pour m’intituler ami du château, 
le moment où, selon eux, — jelesaijorct’ew«.ç, 
eux, qui sont les ennemis du château, dans 
leur appréciation des lettres attribuées au roi. 

Cela me rappelle une mésaventure arrivée 
en une autre circonstance, à un autre carré 
de papier, appelé le Calvados; — 

ledit carré de papier s’était donné plusieurs 
fois la distraction innocente de me dénoncer 
comme vendu au pouvoir, — ce qui avait fait 
rire assez fort les gens qui avaient l’extrême 
bonté de nous lire tous les deux. 

Un jour, je ne sais comment il se lit que le 
carré de papier en question imagina de trans- 
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rrirfi dans sos colonnes un arliclc que j’avais 
(ait pour l)làmer avec quelque sévérité une 
mesure du gouvernement. Mon carré de papier 
du Calvados est saisi à la requête du procureur 
du roi du département, — moins indulgent 
que celui du parquet de Paris, — et on lui 
■ fait tranquillement un bon petit procès par 
suite duquel il est condamné k une bonne pe- 
tite amende et à trois bons petits mois «de 
prison. 

■ 

La probité , l’impartialité et l’indépendan- 
ce sont donc des choses bien étranges en 
ce temps-ci, qu’on n’y croie pas même en les 
voyant, — et que leur apparition soit passée à 
l’état de miracles contestés par les esprits 
forts. 

Faut-il donc que je fasse remarquer aujour- 
d’hui à mes lecteurs , après bientôt deux ans 
que jecause avec eux, que je dis à chacun son 
fait dans l’occasion, — que je n’appartiens à au- 
cun parti ni à aucune coterie, — que je ne suis 
ami que du juste, du vrai, de l’honnète et du 
grand, — que je ne suis l’ennemi que de l’in- 


Digitized by Google 



n 

justice, de l’hypocrisie, de l’absurdité, de la 
sottise et dos platitudes. 

.Te n’ai gagné guère à cela que d’ètre fort 
mal vu de tous les partis et de toutes les co- 
teries, — de n’avoir l’appui de personne et de 
combattre seul dans la mêlée. 

Je suis bien heureux, vraiment, de mon 
indifférence pour les clapotemens que font 
dans les coins obscurs quelques langues con- 
tre quelques pa’ais. — Voici maintenant qu’on 
dit et qu’on imprime que j’ai amassé dos som- 
mes énormes, que j’ai acheté uh chfUean et 
que je cesse de publier les Guêpes. 

D’ordinaire, je demeure assez sur les che- 
mins, n’ayant pas grand’chose à faire à Paris 
que je n’aime guère. — Avant cette invention, 
chaque fois que je quittais Paris, on racon- 
tait que j’étais en prison pour dettes. — En 
vain quelque ami disait; — Mais il est à Etre- 
tat, je l’ai mis en voiture. — Bah ! répondait- 
on, vous ne nous en ferez pas accroire, on sait 
où il est. 

— Mais voilà une Jettre que je reçois de lui 
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avec le timbre de Montivillicrs qui est le 1)U- 
reaii de poste d’Ktretat. 

— Allons donc, on connaît ces ruscs-lîi. 

« 

— Mais il revient demain. 

— Tarare. 

Cette fois tout cela est changé. — Quand 
je m’absente , c’est pour aller acheter un 
château ou une terre. — Je joue le rôle du 
marquis de Carabas, — et j’éblouis les gens 
par une fortune scandaleuse. 

Tout ceci n’empêchera pas les Guêpes de 
continuer à prendre leur vol chaque mois, 
qu’elles sortent des roses de mon jardin de 
la rue de la Tour-d’Auvergne, ou des ajoncs 
qui couvrent d’un tapis d’or les côtes d’Etretat 
et de Saint-Adresse. 
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